RE  FEEXIONS 


PROPOSÉES  A L’AUTEUR 


De  lu  suite  de  V Adresse  aux  Amis 
de  la  Paix, 


Bavons  qu’un  flambeau  , gardons  - nous 


E È F-  L E X î O N S 

PROPOSÉES  A L’AUTEUR 

D^,  la  suite  de  T Adresse  aux  Anà^ 
de  la  Paix^ 

P À H,  U N D É P U T 5^. 


O N me  propose  une  brochtirq  întîmléer 
Supplément  à V adresse  auoc  amis  de  la  paix. 
J’achetej  et  je  trouve  un  style  brlilant,  des 
idées  J mais  non  des  Vues  justes  et  des  prin- 
cipes sains  ; toutes  les'-  sollicitudes  d’un 
excellent  citoyen , un  écri\‘aiii  dont  le  cœur 
trouble  rimagination  p et  ‘qui  , rempli  sans 
doute  de  bonnes  intentions  , feroit  ^ s’il  en 
ëtoit  cru  , plus  de  mal  que  les  '-mal  - inten- 
tionnés même. 

Sa  principale  idée  ^ celle  qui  est  Ja  plus 
neuve  , et  j’ose  dire  la  plus  singulière,  celle 
de  convoquer,  sous  trois  mois , une  nou- 
velle assemblée  nationale  , m’a  paru  dan, 
ge reuse , et  Je  me  bâte  de  la  réfuter.  Sqii, 
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Valent  atiroit  le  droit  d'en  imposer  ; m 


malheur  à celui  qui  s'arrête  maintenant 
vant  ces  considérations  d'amour  - propre  ! 


et  si  par  hasard  j'ayois  raison  , ne  pourrois^ 
je  pas  la  conserver  , malgré  les  étincelles  et 
les  formes  séduisantes  d’un  bel  esprit  ? 

L'auteur  J profondément  épouvanté  des 
malheurs  qui  nous  menacent  , et  que  je  ne 
veux  pas  dissimuler  , mais  que  nous  réali- 
jSerions  certainement , si  leur  appréhension 
nous  faisoit  adopter  des  plans  prématurés  , 
des  moyens  évidemment  destructeurs  ; l'âu^ 
teur , dis- je  , frappé  de  l'incertitude  et  de  la 
■Crainte  qui  dominent  tous  les  esprits , ei 
du  peu  de  confiance  qu'il  attribue  à la 
France  pour  l’assemblée  nationale  , frappé 
de  la  diminution  de  la  consommation  et  du 
luxe  ; de  la  désertion  des  atte tiers  , de  la 
mullité  du  commerce  , de  la  stagnation  du 
numéraire  , et  du  mouvement  des  esprits  ^ 
^propose  de  convoquer  , sous  trois  mois  , 
une  nouvelle  législature.  L’expédient  me 
parok  moins  lieureux  qu'à  lui.  A quoi  ser- 
'viroit-il  ? qu’à  retarder  tous  les  biens  qu’il 
desire  , qu'à  les  rendre  peut  - être  impos- 
sibles: Le  moyen  va  directement  contre  le  but. 
Quelles  que  soieat  les  destructions  ^de  _^tout 
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genre  qu’àît  opérées  ( pour  me  servir  de-  sei 
termes  ) l’assemblée  nationale , je  ne  suis- 
•pas  moins  persuadé  que  cette  assemblée  ^ 
qui  , à l’en  croire  , a , comme  la  lance  d’As- 
tolplie  , tout  renversé  sur  la  surface  du 
'royaume  , devroit  du  moins  etre  maintenant 
-considérée  par  lui  comme  celle  d Achille  ^ 
à qui  seule  il  appartenoit  de  guérir  les  plaies 
qu’elle  avoit  faites. 

Je  sens-,  comme  rauteur  même  , ce  qui 
n pu  le  séduire  dans  le  système  qu’il  pro- 
'pose.  Il  est  probable  qu©  la  convocation 
subite  d’une  nouvelle  législature  calmer  oit 
l’impatienoe,  et  ranimer  oit  momentanément 
les  espérances  ; quelques  prétentions  ser oient 
satisfaites  , et  ce  seroit  peut-être  celles  des 
hommes  les  plus  turbulens  et  qui  poussent* 
les  plus  hautes  clameurs.  On  verroit  s’éteini- 
dre  les  jalousie^s  et  les  liaines  contare  les  re?» 
présentans  actuels  , qui  ont  été  beaucoup  ' 
accusés  , parce  qu’ils  ont  bèaucomp  attaqué. 
La  France  éprouveroit  pour  quelquanstans~ 
le  bien  - être  d’un  malade  qui  change  d^ 
place  ou  de  médecins , mais  qui  ne  recevra 
de  guérison  qu’en  subissant  patiemment  des 
périodes  de  sa  maladie  , et  attendant  sa 
crise  naturelle,  qui  pèut  être  secondée,  'mais- 
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ftôn  accélérée  à yolonté.  Je  demancîe 
malgré  ces  sonla.genieiis  puériles  ^ il  ne  res^ 
teroit  pas  constant  que  les  nouveaux  repré- 
seiitaus , avec  beaucoup  de  lumières  ^ indi- 
viduelles peut-être  , arriveront  de  toutes  les 
parties  de  la  France  ^ sans  aucun  plan  for- 
mé; que  ce  plan  sera  long  à dessiner  , et 
‘Sera  peut-être  opposé  à celui  qui  existe  ; 
delà  la  variation  des  principes  , les  oscilla- 
tions de  toute  espece  et  Fiminobilité  du 
gouvernement  y la  perte  de  moniens  pré- 
cieux et  la  mort  de  toute  espérance.  S’ilsf 
adoptent  les  principes  déjà  posés , seront- 
ils  aussi  propres  que  leurs  devanciers  à en 
déduire  les  conséquences  P,  La  filiation  des 
idées  ne  se  transmet  pas  aussi  facilement 
que  le  brevet  de  député  y et  le  douze  ceii^ 
îieme  d’une  souveraineté  .fatigante  , si,  se-' 
vérementet  quelquefois  si  légèrement  jugée. 

Groira-t-on  par  exemple  , que  l’antre  de 
la'  fîna'iice  y ayant  été  exploré  pendant  six 
mois  y par  ceux  que  ■rassemblés  n,atîonale  a 
cliargés  à cet  égard  de  sa  confiance  ; que  la 
dette  publique  étant  à peine  reconnue , les 
moyens  de  liquidation  trouvés  y leurs  tra- 
vaux afesidus  ne  les  ayant  peut-être  pas  mis 
encore  à portée  plan  général 
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âe  conversîoïî  d’impôts  , il  soit  prudent 
d’aller  trancher  ^ ces  fils  déliés  dans  les  mains 
de  ceux  qui  se  traînent  à leur  suite  dans  co 
ténébreux  labyrinthe  , et  qui  ont  besoin  do 
leurs  trayaux  , et  peut-être  de  leurs  erreurs 
passées  , pour  se  rendre  enfin,  eux  et  nous 
à cette  lumière  si  desirée? 

N’en  peut-on  pas-  dire  autant  de  toutes 
les  recherches-  ordonnées  par  l’assemblée 
& plusieurs  de  ses  membres  j tant  sur  les 
piatieres  ecclésiastiques , que  sur  les  matières* 
féodales,  sur  les  domaines,  etc.  etc?  Plu-^ 
sieurs  projets  ont  paru,  d’autres  s’acheTeiit,^’ 
d’autres,  s’annoncent  ; youdrions  - nous  les 
jperdre  ? et  ne  pourroit  - on  pas  transporter 
à cette  impatience 'de  bien-être,  qn’on  ap- 
pelle liberté  , cette  îmagp  si  forte  dont 
Montesquieu  a flétri  le  despotisme  , celle 
du  sauyage  stupide  , qui  coupe , à,  sa  racine  , 
L’arbre  dont  il  y eut  emporter  le:  fruit  ? 

Ceux  qui  coiinoissent  la  marche,*  @t , coim 
me  on  l’a  dit , la  tactique  d’une  assemblée^' 
ne  sayent-ils  pas  qu’il  faut  trois  mois  ayant 
de  poiiyoir  se  reconnoître  , avant  de  pou-^  y 
voir  placer  la  confiance  et  la  défiance  res- 
pectives ; en  un  mot  ayant  d’asseoir>Ia  pre— 
Tüiere  idée-  d’um  système  d’ opération  quef^ 
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ibônc|üé ? Dans  Tétât  actneî  des  clioses  ^ fà 
France  pourroit-elle  supporter  ce  long  temps 
d’inaction  parfaite  ? et  ïi’éprouveroit  - elle 
{)as  que  la  précipitation  et  la  yariatîon  des 
Snesuresen  sont  de  bien  mauvais  économes  ? 

L’auteur  pense ^que  la  confiance,  la  cir^ 
eulation , le  mouvement  du  corps  politique 
reiiaîtr oient  à Tinsta^llation  de  la  nouvelle 
législature.  Je  desiretois  que  cela  me  fût 
apparent  comme  à luij  mais  je  crois  voir  s 
au  contraire , que  ces  maux  ne  sont  point 
dus  à Tassemblée  nationale  actuelle  > qu’ils 
existeroient  également  sous  la  législature 
Suivante , et  qu’ils  doivent  exister  tant  que 
le  gourcrnement  ne  sera  pas  fixé,  tant  que 
chacun  ignorera  ce  qu’il  doit  à la  société  ^ 
èt  ce  qu’elle  doit  lui  rçndre.  Les  esprits  ti- 
mides ne  seront  pas  plus  rassurés  sous  la  sb 
coude  législature  que  sous  la  première,, 
parce  qu’ils  redoutemnt-  également  sa  force 
^ înealc‘ulable  ; parce  qu’ils  ven’Oîit  également 
que  les  représentaus  d’une  nation  peuvent 
tout  changer  , et  qu’ils  ne  verront  pas.  a^se2t 
qu’ils  ne  peuvent  pas  vouloir  tout  confondre, 
car  leurs,  forces  ne  résident  que  dans  Topi- 
nion;  et  qu’à  moins  de  démence  , leurs  inté>*- 
rets  s si  ce  n’est  l^ur  vertu,  leur  imposer 
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ie  deyolr  d’ôrdonner  un  système  ou  la  fé- 
licité générale  les  mette  àTabri  des  méconr- 
tentemens  particuliers  qu’elle  nécessite. 

. Mais  l’assemblée  nationale  a perdu  la  con>- 
fiance  publique,  dit  l’aiïonynie*  Je  suis  loin 
de  le  croire  comme  lui,  et  je  sais  seulement 
qu’oii  s’efforce  de  la  lui  faire  perdre.  Une 
mitre  assemblée  en  sera  investie.  .A.  quel 
titre  ? Vous  avez  parmi  vous  des  hommes  fac-- 
fieux  , des  esprits  dangereux.  Je  le  suppose; 
mais  comment  Fauteur,  qui  vraisemblable- 
ment connoît  les  hommes , peut-if  penser 
que  la  nouvelle  législature  sera  organisée 
d’une  maniéré  si  distinguée  ? ne  seront-ce 
pas  des  hommes  qui  seront  clioisis,  et  par 
d’autres  hommes  ? Ce  seront  encore  les  me.- 
mes  vertus , les  mêmes  vices  qui  se  déploie- 
ront dans  la  même  arene  , qui  se  coalise- 
ront , mais  qui , heureusement  aussi,  sé  com- 
battront et  s’opposeront  des  résistances 
, égales.  Plût 'à  Dieu  que  nous  fussions  pri- 
. yilégiés  pour  la  corruption  ! Je  voutlrois 
m^emparer  de  cette  idée  consolante,  qui 
abandonne  riiomrqe  si  rapidement , puisque 
ohaqiie  jour  l’efface  ; mais  nous  n’aurons  pas 
meme  ce  funeste  honneur  : les  nouveaux  re- 
j)i:éseiitaiia  viendront  ; ca  seront  les  memes 
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Siommes  il  n’y  aura  que  Î«S  lioms'  ^ 

changés. 

Ne  sondons  point  les  cœurs  ; laissons  âl 
celui  qui  les  fit  ce  superbe  et  triste  avan- 
tage ; jugeons  ce  qui  ' est  du  ressort  des 
hommes  ; jugeons  les  faits.  Je  puis  attester 
que,  dès  Cjiie  quelques  membres  de  Fassem- 
( Mee  ont  paru  oublier  la  cause  générale  pour 
leurs  interets  pariiculiers  y pu  qu’ils  ont  sem- 
ble vouloir  les  faire  marcher  de  front  et  les 
allier  ; à l’instant,  sur  ce  seul  soupçon,  et  ' 
par  respect  pour  l’opinion  publique , ils  ont 
vu  s’élever  contre  eux  leurs  collègues,  leurs 
amis  ; et  des  loix  promptes , les  isolant  du 
ministère  , des  pensions , des  emplois  ^ des 
commissions  quelconques,  leur  rappell oient 
que  ceux  qui,  chargés  de  la  fortune  publique, 
sont  malheureusement  forcés  de  faire  qilel- 
'ques  infortunes  particulières  , ne  doivent 
jamais  être  censés  payés  pour  la  beauté 
de  la  première  de  ces  fonctions,  ni  dé- 
dommagés de  la  pénible  sévérité  des  der- 
nières. 

J’ai  vu  ces  députés  venir  aussi-tôt  se  dé- 
mettre, avec  joie,  de  ces  emplois  qu’il» 
avoient  acceptés  dans  l’espoir  d’être  dou- 
blement utiles  ; recaiinoître  qu’ils  ne- 
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volent  pas  seulement  être  liors  de  soupçon 
de  corruption  ,,  dans  le  sein  de  l assemblée; 

J mais  qu’ils  de vr oient  l’être  dans  toute  la 
France.  Je  ne  crois  pas  qu’aucune  législa- 
ture , dans  aucun  pays  , se  soit  montrée  plus 
fièrement  intacte  que  celle-ci.  Je  le  répété, 
l’homme  ne  voit  que  les  masses  ;•  il  risque 
trop  de  s’égarer  au-delà.  Je  crois  que  les 
ministres  d’un  pays  voisin,  fameux  par  la 
liberté  , auroieiil  été  un  peu  étonnés  , s ils 
' avoient  eu  à traiter  avec  nous  , et  qii’ü  fau- 
dra le  choc  de  mille  et  une  feuilles-  aristo- 
^ cratiques  pour  faire  sortir  de  pareils  faits 
de  la  tête  des  hommes  , qui  peuvent  bien  , 
chemin  faisant , se  plaire  à rire  , mais  qui 
se  croient  sérieusement  obliges  de  pensbr. 

Que  m’importent  donc  les  vues  possibles 
de  quelques  partic-uliers , si  je  vois  la  totalité 
d’une  assemblée  réagir  contr’eiles  avec  une 
' impétuosité  irrésistible  ? 

Me  seroitdi  permis  de  le  dire  ? il  me  sem- 
hle  qu’une  nouvelle  assemblée-,  sans  avoir 
plus  de  moyens  pour  le  bien  , auroit  neces- 
' sairement  pour  lui  moins  d’enthousiasme. 
Dans  le  premier  sentiment  de  l’impor tance 
‘de  leur  mission  , dans  reiiivreiiieîit  de  leur 
|éie  d’ayon  renversé  les  obstacles'  qui  s oppa- 
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soient  ân  bonïienr  de  ceux  qui  les  eîtroyoîent^ 
les  députés  ac tu  el$  ont  faît  les  plus  grands  etles^ 
plus  nobles  sacrifices;  j’ai  vu  les  différens  or- 
. dres  se  disputer  la  gloire  de  les  accumuler . Ce*' 
lui  des  cominuiies  ^ que  Ton  se  plaît  à repré- 
senter comme  le  spoliateur^  au  moins  riieu-* 
ve  ux  successeur  des  deux  autres,  n^a  pas  perdu 
à la  révolution  ; car  on  ne  perd  pas  ou  la  pa- 
trie  gagne,.  Mais  f sd  vu  , lorsqu’il  slest  agi  d@- 
voter  la  destruction  de  la  vénalité  de  la  ju-* 
.dicature,  soixante  ou  quatre-vingt  posses- 
seurs de  ces  charges  se  lever  et  prévenir  par 
leur  sacrifice  le  décret  qu’ils  avoient  solli- 
cité. Plusieurs  ont  acheté  cesxharges  quatre- 
vingt  mille  livres  ; la  finance  de  plusieurs^ 
n’est  que  de  trente  mille  ; et  si  l’on  s’écrié 
que  les  rembomrsemens.  futurs  sont  incertains,, 
les  leurs  auront-ils  plus.de  solidité  ? Plusieurs^ 
membres  des  communes  ont  perdu  des  droits, 
féodaux.  Tel  avocaude  Paris , qui  trouvoit 
. dans, son  cabinet  vingt-quatre  ou  trente  mille 
livres  de  revenus,  se  refera-t-il  bien  aisément, 
.de  ces  pertes. , lorsque  les  questions  sur  lea 
droits  féodaux  et  les  matières  ecclésiastiques, 
€|iii  alimentoieiit  presque  toute  la  jurispru- 
dence, ne  seront  plus;  lorsque  les  loix,  bien~ 
.tôt  simplifiées,,  leur  ôteront  tout  sohx au  toiC 


prétexte  âe  les  expliquer , et  que  les  jugess 

de  paix , places  à leur  porte  , couperont  en 
herbe  l’ample  moisson  qu’ils  étoient  en  pos- 
session de  recueillirr Ils  ont  senti  ces  pertes^ 
et  n’ont  pas  hésité  à les  con.^acrer.  Il  seroit 
donc  possible  de  penser  que  nos  successeurs 
très-généreux  ne  pourront  l’être  davantage  , 
et  que  leurs  devanciers  auront  sur  eux  la- 
vantage  d’avoir  été  électrisés  par  l’enthou- 
siasme d’un  moment  unique,  par  une  com- 
motion qui  ne  se  renouvellera  pas , et  par 
l’honneur  séduisant , et  peut-etre  necessairot 
aux  hommes , d’avoir  donné  l’exemple , et 
créé  ce  que  d’autres  trouveront  établi. 

Bon  citoyen  , vous  nous  accusez  d'avoir . 
parmi  nous  dos  honnnos  ambitiouju  et  pro* 
fonds,  qui  se  font  de  nos  passmis  un  ins- 
trument pour  nous  ruiner  par  nous^mênies, 
et  s'élever  ensuite  sur  les  débiis  du  trône'> 
et  de  la  nation.  Ne  vous  créez-vous  pas  des^ 
chimères  pour  les  combattre  ? De  pareils 
monstres , pensez  - y bien  , en  seroient  aussi- 
de  démence  et  de  stupidité.  Je  m’entends 
mal  en  complots  ; mais  il  me  semble  que,  dans 
les  circonstances  actuelles , le  plus  grand  in-  . 
t^rêt  de  tous  les  députés  est  de  consolider 
la  constUutioit , cet  état  de  choses,  qui,  s’il 
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rend  lieiireiix  les  peuples , peut  tant  leur 
promettre  de  leur  reconnoissance , ou  , sî 
vous  le  voulez , de  leur  fascination , tandis 
qu’une  subversion  générale  appelleroit  sur 
leur  tête  les  glaives  de  ces  mêmes  hommes  , 
qui  les  rendroient  responsables  des  maux 
qu’ils  auroient  volontairement  excités,  qui 
peut-être  même  leur  demanderoient  un 
compte  rigoureux  des  «erreurs  attachées  à l’hu» 
ynanité  , et  de  l’exagération  du  bien!  même. 

Bon  citoyen,  l’on  voit  aisément  à vos 
craintes  que  vous  écrivez  loin  de  l’assemblée, 
loin  du  foyer  des  affaires.  Vous  pariez  beau- 
coup et  ingénieusement  de  nous  ; moi , je 
parle  peu  et  j’observe  : je  ne  m’en  trompe 
peut-être  que  davantage  ; mais  lorsque  vous 
dites  qu’il  est  des  esprits  dangereux,  des 
hommes  factieux  et  éloquens , et  pourtant 
accrédités  dans  notre  assemblée  , je  vous 
répondrai  que  je  crois  avoir  fait  l’observation 
répétée , que  depuis  quelques  mois  sur-tout  , 
l’éloquence  n’a  pas  chez  nous  toute  l’in- 
fluence qu’on  pourroit  lui  soupçonner  ; qu’un 
orateur  ne  réussit  que  lorsqu’il  exprime  la 
raison  de  tous , ou  les'  sentimens  de  son  parti 
(car  il  y a deux  partis  comme  par-tout) , et 
qu’il  n’est  pas  un  de  ces  messieurs  qui  puisse 


le  flatter  de  faire  lever  six  de  ses  collègues 
sur  la  sexile  réputation  de  sa  sagacité. 

Ce  qui  me  prouve  sur-tout  que  vous  ne 
connoissez  pas  personnellement  1 assemblée , 
c’est  ce  que  vous  nous  racontez  touchant 
les  galeries.  Ils  sont  bien  esclaves  ceux  ^ui 
vous  parlent  du  despotisme  des  galeries  ; il 
n’est  pas  besoin  d’être  homme  de  cœur  ; il 
nef  faut  qu’être  homme  de  sens  pour  n’y 
voir  qu’une  galerie  de  spectateurs  assez 
bruyans.  Soyez  convaincu  que  ceux  que  ces 
^galeries  effrayent  ne  feroient  leur- métier 
d’homme  dans  aucune  position  que  ce  fût; 
quand  on  est  prédestiné  à trembler  si  gra- 
tuitement, on  n’a  pas  sitôt  fini  ; tout  dans 
la  vie  devient  sujet  de  ménagemens  et  de 
crainte. 

• Sachez  que  les  personnes  de  l’assemblée  que 
le  peuple  ( sans  doute  par  son  irréflexion, 
ordinaire,  et  par  un  défaut  de  développement 
' de  leurs  principes  et  de  leur  conduite  ) a 
' cru  les  plus  opposées  à ses  intérêts,  sont  tran- 
quilles et  inviolées  dans  Paris  comme  elles 
- doivent  l’être;  qii’ii  est  permis  à chacun  elles 
raisonner  ou  d’extravaguer  à sa  maniéré  ; 
, ^ -que  chacun  est  maître  de  son  opinion  , et 
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giue  ntil  autre  n’en  est  le  despote  ; à 'môîn$ 
que  vous  ne  veniez  nous  citer  une  incar-j 
tade  de  quelques  parties  du  Palais- Royal , 
au  sujet  de  la  sanction  royale  , incartade 
qui  nous  fit  beaucoup  rire  , et  qui  i’auroit 
fait  d’un  rire  inextinguible,  si  de  graves 
législateurs  avoie  nt  autant  de  temps  à perdre 
que  les  dieux  bouffons  d’Homere  , et  s’il 
ii’avoit  fallu  y mettre  , à regret , un  term0 
pour  traiter  tout  de  suite  le  fond  de  la 
question. 

Vous  nous  parlez  , vous  millième , du 
trouble  et  du  bruit  qui  rend  quelquefois  Fas^* , 
semblée  moins  imposante  ; je  n’aime  pas  ce 
bruit  • j’en  fais  ma  profession  de  foi;  mais 
convenez  que  ,si  nous  faisons  du  bruit , on 
nous  le  rend  bien  en  nous  l’objectant  sans 
cesse  ; eli  bien  ! terminons  et  battons  notre 
couipe  ; on  pourra  mallieureusement  dire 
que  nous  avons  fait  souvent  mal  le  bien* 
Les  états  de  1614  , et  les  parades  constitu- 
tionnelles antérieures  avoient  fait  le  con- 
traire. On  peut , à ce  prix  , sacrifier  quelque' 
partie  de  son  amour-propre.  Quelques 
bouillans  défenseurs  du  parti  populaire  ont 
acquis  le  terrible  surnom  à! enragés  ; mais 
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fai  observé , sur-tout  de  la  part  des  enrà>^ 
geans  ; et  que  diriez-vous , M.  le  politique  , 
$’ils  étoieiit  Jugés  tels  ^ même  par  leur  parti  ? 

Tout  a-t-il  été  bon  , sage  ; bien  ordonné  ? 
Eh  ! non  ; non  , vous  ne  me  ferez  pas  dire 
une  absurdité  révoltante  : vous  professez 
vous  même  une  grande  vérité  en  convenant 
que  la  constitution  nouvelle  est  immensé- 
ment supérieure  à ce  que  nous  appellions 
rancienne.  Qu’exig^z*vous  de  plus  : si  vous 
vouliez  du  bien  pur  et  parfait,  son  séjour 
ii’est  vpas  de  ce  monde  , il  faudroit  vous 
déterminer  à voyager  et  à fouiller  ceux  de 
Brama  qu  de  Platon  ; encore  y auroit  - il 
quelques  difficultés  sur  le  souverain  bien  d«s 
mondes  de  ce  dernier  ; car  on  nous  a passa-' 
blement  prouvé  , dans  ces  derniers  temps  , 
que  la  tête  de  leur  fabricateur  n’étoit  pas 
souverainement  rassisse  , et , si  je  passe  con- 
damnation sur  les  sept  ou  neuf  de  Brama  , 
c’est  qne  je  n’ai  pas  encore  eu  l’honneur  de 
converser  avec  quelque  esprit  chagrin,  ou 
qiiekiite  tête  froide  des  environs  du  Gange 
ou  de  rindiis. 

. - Vous  reprochez  aux  rèpréseiitans  de  la  ^ 

"nation  la  licence 'exagérée  du  peuple;  ne 
. seriez  vous  pas  d'e  ces  citoyens  bien  inteji*^ 
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lionnes  , qtiivoudroient  allier  les  contraires  ? 
Je  serois  anssi  de  ceux-là  ; niais  par  mallieur 
il  n'y  a pas  moyen.  Vous  aimez  la  révolu- 
tion^ je  le  vois;  vous  ne  pouve2r  pas  vous 
dissimuler  que  c’est  le  peuple  qui  l’a  faite  ; 
que  sans  lui  elle  eût  été  impossible  ; qu’elle 
n’a  pu  se  faire  sans  un  grand  mouvement  ,, 
et  qu’on  m’arrête  point  le  mouvement  à son 
origine.  S’il  est  des  hommes  qui  exaspèrent 
le  peuple , je  les  condamne  , je  ne  suis  point 
d’avis  de  donner  des  liqueurs  fortes  à un 
fébricitant  ; il  faut  au  contraire  le  calmer, 
Fappaiser  sans  cesse  , car,  a présent , l’érup- 
tion de  la  liberté  est  faite. 

Qui  calmera  le  peuple  ? qui  le  ramènera 
sous  le  joug  de  la  loi  ? qui  sauvera  la  franco  ? 

• ce  sera  la  constitution  ^''et  ce  ne  peut  êtr© 
qu’elle.  Un  homme  éloquent  a dit  qu’il 
failoit  endormir  dans  le  bien-être  ce  peupl© 
qui  avoit  senti  ses  forces.  Laissez-la  donc 
achever,  cette  coBStitution  , à cenx  qui  l’ontr 
commencée,  à cenx  dont  plusieurs  tra- 
vaux sont  terminés , et  qui  n’ont  plus  qu’à 
les  faire  décréter  partiellement.  N’exposez 
pas  le  royaume  à une  perte  de  temps  irrépa- 
rable , jusqu’à  ce  que  la  nouvelle  législature 
soit  au  point  de  çelle-çi.  Le  rétablisse* 
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inent  de  la  confiance  , celni  de  la  clrctiia- 
* '‘-’n  , celui  du  calme , le  retour  des  fugitifs 
èt  de  l’abon dance , tous  vos  motifs  me  pa- 
roissent  en  opposition  avec  votre  expédient  ; 
j’adopte  vos  sollicitudes,  vos  craintes,  et 
c’est  à cause  de  cela  c|ue  je  me,  vois  forcé 
de  repousser  un  projet  qui  me  paroît  tout 
è-  fait  fait  pour  les  réaliser.  La  constitution 
faite  , les  pouvoirs  séparés^par  tcts  ; et  lais- 
sons à nos  successeurs  nos  honneuis  et  leurs 
Î3urlesques  accessoires  ; après  la  quinzaine 
d’enthousiasme  , tenez  - vous  , Monsieur  , 
pour  assuré  , et  je  vous  en  propose  le  pari 
dans  les  chances  les  plus  téméraires,  qu’il  se 
trouvera  quelc[u’mi  de  ces  libeiiistes  , qui 
vous  épouvantent  si  fort,  cjui  sera  véridique 
précisément  au  même  point  que  ceux  d’au- 
jourd’hui , et  qui , parlant  de  nous  et  de  la 
l-egislature  d’alors  , osera  s’avouer  laudator 
temporis  acti.  Peut-être  même  que,  s’il  a de  la 
bile,  et  s’il  possède  son  hora se  , il  nous  dé- 
diera une  feuille  surmontée  de  ce  Foudroyant 
épigraphe  : moæ  daturos  progejiiem  vitio- 
siorejTi  ; car  , comme  chacun  sait , personne 
3i’a  jamais  vu  le  bon  temps  ',*  aucun  liistoriert 
ne  parle  de  l’âge  d’or'  comme  de  chose 
contemporaine  ; mais  il  est  toujours  trèg- 
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certain  qne  ses  grands  peres  en  ont  com-^ 
pletteinent  joui.  -u 

Dans  votre  préoccupation  et  votre  effroi 
patriotique  , vous  vonlez  voit  dans  les  li- 
belles le  cachet  irrévocable  de  Fopinion  pu- 
blique ; moi  je  ne  vois  dans  Tenvoi  qu’un 
parti  qui  paie  pour  écrire  , et  dans  le  plai- 
sir de  la  réception  , que  la  gaieté  , la  mà- 
lice  , et , jèbur  parler  de  bonne  foi  , le  be- 
soin de  changer  d’idées. Ignorez-vous,  mon- 
sieur , que  l’estime  et  la  reconnoissaiice  sont 
pour  les.  hommes  un  état  de  tension  et  d’ef- 
forts , et  qu’ils  retombant  naturellement  et 
avec  délices  dans  la  satyre  et  la  méchan- 
ceté ? cjue  celui  qui  les  dispense  de  ces  pre- 
miers senlimeiis  est  sûr  d’être  bien  accueilli  l 
Il  a interrogé  la  fibre  perverse  du  cœur  hu- 
main. Savez-vous  bien  que  moi,  qui  vous 
parie  , qui  puis  me  vanter  d’adorer  la  li- 
berté , et  de  mourir  gaiement  pour  elle  ^ 
lorsqu’il  le  faudra , moi  qui  n’ai  pas  ombre 
de  méchanceté  da/is  l’ame  , mais  qui  ai 
encore  quelquefois  l’esprit  rebrousse  et  ma- 
lin , je,  lis  avec  beaucoup  de  plaisir  les  écrits 
contre  da  révolution  , lorsqu’ils  ne  sont 
point  décidément  brûlets.  Vous  êtes  étonné 
de  la  maniéré  d’écrire  actuelle  et  du  çhan^ 
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gemeiit  de  son  objet  ; en  vérité  rien  de  pins 
naturel  : c’est  toujours  le  fort  qu’on  plaisante, 
et  celui  qu’il  est  plus  piquant  de  faire  de- 
clieoir.  Lorsque  le  gouvernement  etoit  tout  en 
France,  c’enoit  contre  lui  que  se  dirigeoieiit 
les  écrits  ; il  est  suspendu  , ils  doivent  s a- 
dresser  à l’assemblée  nationale.  Qui  voudroit 
se  vouer  à faire  le  rôle  d’admirateur?  Il  se- 
rait aussi-tôt  affublé  de  répitliete  qu  on  y 
accole  , et  qui  fait  frémir  tout  l^^^n  Ft’^nçOiS. 
Dans  les  commencenieiis  de  la  révolution  , 
l’entliousiasme^  d'aune  part,  et  la  crainte  , de 
l’autre , faisoient  que  les  papiers  n avoient 
rtous  qu’un  langage.  Ces  deux  causes  ont 
cessé  comme  elles  dévoient  le  faire  ; et  alors 
cliacnn  s’est  mis  en  liberté , et  a repris  ses 
habitudes  favorites  ; les  eniiernis  de  la  réro- 
intion  , revenus  dé  leur  premier  etourdis- 
^sement , se  sont  apperçus  que  chacun  pou- 
voit  dire  ce  que  bon  lui  sembloit,  et  invec- 
tiveF/à  son  aise.  Ils  ont  pris  ou  soudoyé  la 
plume  , et  tâché  d’en  faiie  un  flambeau  de 
discorde  ; d’autres  l’ont  prise  seulement  pour 
lés  douceurs  de  l’épigrauime.  Tel  auteur 
qui , au  mais  de  juillet  comptoit  qn  un  roi 
étoit  un  hors-d’œuvre  dans,  notre  conatitu- 
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tion  bien  ordonnée  ^ cliarmé  an  fond  de  la 
révolution  ^ et  sur  maintenant  de  notre  li- 
berté J de  celle  d@  son  pamphlet  et  de  la 
sienne  5 s'est  mis  à brocarder  piaisaiiiment 
et  la  liberté  et  rassemblée  nationale.  Il  ii’a 
' trouve  de  raisonnable  que  ce  qu’on  ne  fài- 
soit  pas , et  de  politique  que  la  phirie  an^ 
gloise , qu’il  eût  été  si,  impossible  d’établir 
clans  le  moment  présent , et  à laquelle , si 
011  l’eût  admise  , il  eût  décoché  jouriielle'- 
ment  plus  d’épithetes  aristocratiques  que 
Chapelle  n’avoit  promis  de  couplets  à sa 
vieille  inhumaine.  ' 

Vous  croyez  que  si  F opinion  piihliqu^^ 
n^éteit  pas  contre  F assemblée  ^ le  libeUiste 
jie  vGudroit  pas  perdre  sa  peine  risquer^ 
son  honneur  y sa  vie  même  y pour  écrire  con- 
' tre  une  assemblée  que  le  peuple  ^ toujours 
ecctiémc  y ' idolâtre roit  y pour  peu  qu  elle  ob-> 
tînt  sa  confiance  J et  que  ce  seroit  aller  dans 
un  ïempbe  de  fanatiques  pour  en  profaner 
les  niysteres.  Je  ne  sais  s’il  s’agit  ici  d’hon- 
neur pour  le  libeliiste  en  ce  cas  ^ je  n’en 
répoiidrois  pas;  maïs  pour  sa  vie,  je  tous  eix 
répondrcis  avec  confiance  , chez  un  peupla 
qui  n’est  jaiiiaîs  long -temps  extreme  dan^, 

Mixç  idoîâitie.  Il  a dû  cesser  d’Itre  faiiatiquQ. 


de  îa  liberté  , et  l’on  peut  impunément  pro-* 
faner  ses  mystères.  Le  François  ressemble^ 
en  ceci  au  dévot  chinois,  qui  aime  son  idole^ 
qui  l’a  consacrée,  qui  la  croit  utile , mais  qui 
la  fouette.  Pourquoi  ^ si  les  libellistes  av  oient, 
cette  fureur  courageuse  , n écriv oient  - ils 
rieu  y il  J a quatre  mois  y et  ne  cessent-ils 
pas  écrire  aujourddiui  l Ont-ils  changé 
de  cœur  y ou  lepwhlic  a-t-il  changé  cVopi-^ 
nionl  Croyez  qu’il  n’y  a point  ici  de  fureur 
courageuse  , et  qu’on  y vend  comme  au  pa- 
lais sa  voix  et  ses  fureurs.  Voyez  par  le  nom- 
bre de  ces  écrits  qu’il  n’est  pas  besoin  de 
courage  pour  écrire  contre  l’assemblée.  Sa- 
chez que  le  calomniateur  ou  l’homme  in- 
différent, pour  qui  tout  est  sujet  de  plaisan- 
ter, ne  change  point  de^  cœur  , ni  ce  qu’oir 
peut  vraiment  appeller  le  public  d’opinion  J 
Qu’est-cc'  donc  que  tout  ceci  ? Métièr,  mon-~ 
sieur,  métier,  et  rien  autre  chose  ; méchan-r- 
ceté^,  ou  bien  souveraine  imprudence  ; car- 
beaucoiip  de  ces-  diseurs"  se  troiiveroierilî.; 
malheureux  qu’on  les  crut  sur-  parole , et' 
ceux  qui  les  emploieroient par- une  ven--. 
geanee  forcenée  , seroîent:  plus  înfortunéè^'; 
encore , et  épronveroient-  c|ue  Fhomme,  duiis,; 
sa  fbîie  a souvent  plus  ap-p-ellé'de  îTiaTxx  c|itQ:“ 
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le  sort  on.  la  nàtnré  ne  Ini  en  avoît  cleSfcln/^ 
Vous  vous  étonnez  qu'on  lise  ces  diatribes. 
Eh  ! monsieur,  ressouvenez-vous  de  ce  c|ue 
vous  avez  vu  dans  la  vie.  Les  hommes  as- 
pirent avidemnient  la  satyre  et  le  mensonge^ 
Voilà  Fatmosphere  ou  ils  vivent;  c’est  pres- 
que Tair  qui  leur  convient.  Depuis  que  la 
nation  françoise  est  souveraine,  elle  a pris 
naturellement  les  liabitudes  des  souverains  ; 
on  a besoin  de  rire , et  comme  eux  , elle 
traite  mieux  ses  bouffons  que  ses  magistrats 
ou  ses  défenseurs. 

Vous  n’avez  pas  d’idée  d’un  genre  très- 
réel  d’aristocratie  sinmlée  , d’une  espece 
ddmprobateurs  tout  à fait  bizarres.  I^a  va- 
nité hnmaine , cpii  sait  revêtir  tous  les  mas- 
c|ues  , ii’a  pas  laissé  écliapper  celui-là.  H est 
assez  de  gens  qui  jouent  le  mécontentement  ; 
on  est  amstocrate  par  air , et  ceci  s’explique 
de  lui-même.  Oii’aiiroit-on  été  jadis,  sî  l’on 
ne  perdoit  pas  beaucoup  maiiiteiiant  ? Il  est 
intéressant  et  flatteur  de  se  promener  sur  la 
scene  du  monde  en  illustre  malheureux , de 
s’annoncer  comme  un  roi  dépouillé  , mé- 
connu de  ses  sujets.  Tel  qui  croit  arriver 
dans  un  cercle  de  célibataires  insoucians  , 
d’abbés  sans  bénéfices,  de  bons  bourgeois ^ 
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de  démocrates  enfin  de  position,  qui  sé 
trouve.,  comme  Candide  à Venise , donner 
dans  une  embuscade  d’ex-potentats. 

Passons  à d’autres  objets.  Vous  n’iiésite?^ 
pas  à voir  dans  le  régime  des  districts  de  la 
capitale  le  germe  infaillible  d’une  guerre 
civile.  Je  pense  avec  vous  que  les  besoins 
s’enls  du  moment  ont  pu  autoriser  une  ma- 
chine si  compliquée  et  sujette  à tant  de 
chocs  particuliers  ; mais  je  pense  aussi 
que  Paris , qui  a rendu  de  grands  services  à 
la  révolution  ; Paris  qui , en  deriiiere  ana- 
lyse , est  gouverné  par  l’opinion  de  quelques 
îiommes  sages , abandonnera  ce  régime  des 
que  la  constitution  sera  faite,. ïi  en  sentira 
les  inconvéniens  pour  lui-même ^ et  les  alar- 
mes qu’il  donneroit  au  reste  de  la  France  ^ 
qu’on  ne  cherche  que  trop  à exciter  contre 
lui.  Vous  m’alléguez  vos  craintes  ; je  vous 
citerai  mon  expérience  : car  j’ai  vu  ce  même 
Paris  , demandant  un  département  de  dix- 
huit  lieues  de  rayon  , réduit  par  l’assemblée 
nationale  à n’en  avoir  qu’un  de  trois,  venir 
lui  témoigner  sa  soumission , et  s’applaudir 
d’un  refus  „ qui  lui  perinettoit  d’en  domiei^ 
l’exemple. 

KaSôurez-voiis  sur  les  desseins  de  l’asaemr 
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blée  ; elle  sait  que  la  constitution  françoisé 
demande  un  roi , et  un  roi  puissant.  Si  les 
eYénemens  la  sollicitent , ses  vœux  la  pres^ 
sent  egalement  de  rendre  toute  son  activité 
au  pouvoir  exécutif  ^ au  moment  qu’elle' 
pourra  le  faire,  sans  mettre  en  danger  la. 
liberté  publique  ; et  ce  moment  n’est  paa 
^ioin.  Quelques  précautions  n’étoient  - ellesî 
pas  le  devoir  le  plus  rigoureux  des  enYoyési 
d’un  peuple  qui  n’a  dû  sa  longue  servitude 
cju’à  sa  magnanime  imprudence . Soyez  cer- 
tain sur  “tout  que  cette  autorité  de  nos  rois  ^ 
fondée  sur  nos  seiitiipens  ef  nos  habitudes  , 
n’est  point  méprisée  ; elle  est  seulement , à 
quelques  égards  , suspendue  : mais  la  per^ 
sonne  du  roi  est  idolâtrée  de  tous  ses  sujets.' 
Si  vous  craigniez  avec  quelque  raison 
que  l’on  ne  puisse  plus  rendre  - au\  respect 
des  peuples  ce  qu’il  faut  qu’il  ait  de  religieux 
pour  les  rois  ; si  le  voile  sacré  qui  des  en^ 
toure  a été  déchiré  par  les  événemens , pre- 
nons nos  motifs  de  confiance  dans  des  vé- 
rités également  reconnues  ; c’est  que  l’es- 
prit est  aisément  gouverné  par  le  cœur  : l’a- 
mour des  François  rétablira  ce  voile;  il  en 
entourera  la  personne  de  son  monarques  Si 
che^  les  anciens  la  crainte  a fait  les  dieiix.^ 
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comme  le  veut  le  poëte,  il  aura  un  bien 
plus  beau  partage.  Je  vois  chaque  jour  son 
peuple  se  presser  pour  jouir  de  sa  vue  ; je 
vois  dans  tous  les  spectacles  ses  vertus  célé- 
brées et  payées  par  de  douces  larmes  ; les 
moindres  allusions  qui  les  rappellent,  'saisies 
avec  transports.  Oui,  je  ne  crains  pas  de 
dire  que  si  les  représentans  avoieiit  eu  1 ab- 
surde projet  qu’on  leur  a aussi  prete  de 
faire  de  la  France  une  immense  républi- 
que , les  vertus  du  roi  auroieiit  été  pour  eux 
T^n  obstacle  invincible":  il  eut  exerce  sur. 
leurs  desseins  la  plus  douce  ^ mais  la  pms 
insurmontable  tyrannie, 

Eon  citoyen  ! bon  citoyen  ! car  je  ne 
$erai  pas  de  vous  regarder  comme  tel,  quoi- 
que nos  principes  soient  .différens  , et  je 
crois  voir  battre  en  vous  un  cœur  sensible  à 
nos  maux  présens  , et  qui  tyrannise  niiô 
imagination  ardente  , comment  n’ave^-vou^ 
pas  frémi  , lorsque  vous  ayez  appelle  le^ 
jfrejnieres  asseinblée^  des  che^s  de 
des  départemens  à la  nomination  des  dépii-^ 
tés  à rasseriiblée  nationale  et  tout  le  royau-^ 
me  aux  troiibles  et  à la  division  ? Ignorer- 
ions qu’une  autorité  légale  j,  sous  peine  dea 
plus  affreux  désordres. ne  peut,  être  que  ié-t- 
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gfîlement  révoquée  P Par  quel  àveuglement 
vous  liattez-voiis  de  voir  dans  toute  la  France 
tous  s’accorder  pour  . élire  de  nouveaux 
députés  avant  Fexpiration  des  anciens  pou- 
voirs ? Ignorez-vous  combien  de  millions 
d individus  ont  intérêt  à laisser  achever  la 
constitution  sur  le  plan  de  ceux  qui  Font 
comniencéej  et  par  eux?  combien  ils  croient 
leur  devoir  ? ignorez-vous  que  le  clioc  des 
intérêts  seroit  dans  ce  moment  la  guerre 
civile  et  la  mort  de  l’état  ? 

' Comment  avez  - vous  pu  lancer  ce  flaïu- 
beaii  sur  des  têtes  sulpiiureuses  ? Cominent 
nii  cœur  rempli  de  ]>aix  a-t-il  pu  s’aider  d’une 
boiiclie  d’airain  criant  par-tout  : Guerre  et 
subversion» 

Non  ^ nous  n’oserons  jamais  dire  que  nos 
successeurs  ne  seront  ni  plus  unis,  ni  plus 
sages  , ni  plus  éclairés  que  nous  j mais  sur 
quél  fondement  oserez-vous  assurer  qu’ils 
le  seront  davantage  ? qu’ils  feront  collecti- 
vement de  meilleures  et  de  plus  grandes 
clioses  ? et  comment  oserez-vous  répondre 
des  maux  que  causera  à l’état  défaillant  ce 
long  intervalle  d’inaction  parfaite  nécessitée 
'par  le  besoin  de  se  raccoider,  de  recueillir 
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des  idées , de  lier  un  plan,  de  juger  de  prés 
Fëtat  des  choses  , de  se  défendre  des  in- 
trigues réelles  ou  soupçonnées  ? Oserez-vous 
répondre  que  les  ennemis  de  la  liberté , s’il 
en  est,  ne  saisiront  pas  ces  momens  de  fluc- 
tuation pour  tout  confondre  , pour  tacher 
d’étouffer  dans  leurs  bras  la  liberté  nais- 
sante , et  que  ces  hommes  égarés  , qui  sont 
,vos  freres  , > ne  périront  pas  dans  leurs  ef- 
forts ? 

Par  quelle  inconcevable  magie  apperce- 
vez-vous  tous  les*biens  naissans,  à l’instant, 
et  à la  fois , de  ce  seul  changement  de  légis- 
lateurs ? Nommez-nous  le  Dieu  qui  fera  ces 
prodiges  ? La  confiance  ? Et  comment  nai- 
troit-elle  ayant  répreuve  ? Le  chaos  ne  seroit- 
ilpas  arrivé  avant  cjue  cette  épreuve  fut  faitef 
Et  comment  sera-t-on  subitement  délivré  de 
toutes  inquiétudes  ? Ce  seront  des  hommes  , 

' des  hommes  qui  pourront  beaucoup,  et  des 
liommes  envoyés  pour  recréer.  , 

Il  ne  faut  pour  cela  qu^  écarter  de  la  sC'- 
coude  assemblée  nationale  les  hommes 
. d^un  esprit  ardent , d^un  cœur  suspect  ; 
qit  aller  au-devant  des  gens  sages  , dlune 
probité  bien  reconnue  , de  maîtrs  irrépro- 
diables  , et  sur-  tout  d’un  caractère  modérée 
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JLe  moyen  est  certain  ; ii  est  séduisant,  mais 
mallieureusement  ii  n’est  pas  encore  trouvé  J 
l’ose  même  avancer  qu’ii  ne  fera  son  entrée 
dans  le  monde  que  le  même  jour  que  la 
pierre  pliilosophale  , le  désintéressement 
parfait  et  la  félicité  sans  mélange* 

Il  ne  faut  que  se  défier  de  réloqueUc^ 
qu’emploiront  les  candidats  pour  l’élection  ; 
mais  par  malheur  les  hommes  ont  toujours^ 
été  en  possession  de  se  laisser  subjuguer  par, 
elle  ; et  l’on  ne  peut  être  nulle  part  moins 
défendu  de  ses  séductions  que  dans  ces  as- 
semblées primaires,  où  elle  sera  la  préroga- 
tive de  très-peu  de  prétendans  , et  où  son 
influence  naturelle  sera  accrue  de  tout  le 
charme  de  la  nouveauté. 

Il  ne  faut  que  distinguer  le  patriotisme 
de  son  hypocrisie.  Bon  citoyen  , bon  ci- 
toyen ! où  en  sommes  nous  ! quel  examen 
interminable  ! vous  vous  perdez  dans  les 
profondes  sinuosités  du  cœur  humain  ; vous 
ne  réfléchissez  pas  que  Peretti  réussit  pen- 
dant soixante  années  à cacher  sa  dévorant© 
timbition 

Vous  dites  qn©  la  sainteté  des  mandats 
a été  violée.  Soyons  justes  et  séveres  , mais 
sie  SQjons  rien  dé  plus  ; le  tems  seul  déei'* 
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Sera  cette  grande  question  et  lèvera  ce  voile. 
S’il  découvre  des  intentions  perverses  dans 
ceux  qui  les  ont  enfreints  , qu’ils  périssent  ; 
ils  l’ont  mérité  ; mais  vous,  el  Caton, et  Aris- 
tide , vous  trembleriez  peut-être  de  condaim 
ner  ceux  qui  vous  diroient  : «c  Une  circons- 
tance inespérée  s’est  rencontrée  de  vous  ren- 
dre heureux  et  libres  ; elle  ne  se  rencontre 
pas  deux  fois  dans  la  vie  des  empires  ; vos 
mandats  contradictoires  encliaînoient  tou- 
tes nos  puissances  -,  tous  cependant  vous 
demandiez  une  constitution  : la  voici  : nous 
vous  apportons  des  loix  et  nos  têtes.  3> 
Vous  qualifiez  de  métamorphose  adroite  , 
de  tour  de,  gibeciere  , le  décret  qui  déclare 
les  représentans  des  bailliages  représentans 
de  la  nation  entière.  Sans  examiner  avec 
vous  la  force  ou  la  foiblesse  du  principe  , 
remarquez  avec  moi  que  , si  chaque  bail- 
liage eût  pu  rappeller  ses  mandataires  , les 
ambitions  particulières , et  sur-tout  les  intri- 
gues des  ennemis  de  la  révolution , eussent 
introduit  à chaque  instant  des  membres  sans; 
expérience  , et  eussent  privé  l’assemblée 
des  plus  fermes  amis  de  la  liberté.  Bon  ci- 
toyen î vous  cherchez  à faire  des  prosélites 
'à  un  parti  qui  n’est  pas  le  vôtre  , et  je  ne 
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sais  si  VOUS  seriez  flatté  des  applaudîssemens 
<|ii’il  vous  a donnés.  ^ 

Non , monsieur , une  nation  ne  fait  pas 
le  serment  d’obéir  sans  examen  aux  loix 
de  ses  |ujets  ; il  n’est  pas  douteux  que  , 
soit  qu’on  l’énonce  positivement , soit  qu’on 
se  contente  de  le  supposer  toujours  , tout 
ce  que  nous  faisons  maintenant  est  sujet  à 
la  révision  de  la  nation  : c’est  le  principe 
le  plus  sacré  et  le  plus  incontestable  ; mais 
ne  sentez^voiis  point^qiæ  c’est  , de  tons  ses 
droits  3 celui  dont  la  nation  doit  nser  avec 
le  plus  de  circonspection  ; celui  dont  elle 
doit  peut-être  ne  vouloir  user  qu’une  fois. 
Ils  sont  tons  à elle  ; elle  ne  peut  prescrire  ; 
elle  peut  tout  ; mais  peut-elle  vouloir  exer- 
cer des  droits  contraires  à sa  félicité  ? Le 
suicide  aussi  a-t-il  le  droit  d’attenter  à 
sa  viç  ^ parce  qu’il  a un  poignard  et  des 
fureurs  ? ■ 

Quels  sont  donc  vos  principes  en  légis- 
lation ? Vous  trouvez  bizarre  et  ridicule  la 
distinction  , entre  le  pouvoir  constitùant  et 
le  pouvoir  constitué  , parce  que  ce  pouvoir 
constituant  est  lui-menie  constitué  par  la 
nation  ; je  ne  vous  représenterai  pas  que 
cette  législature-ci  a été  énvoyée  pour  faire 

une 
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ïhe  Constitution , et  qu’une  constîtntîou  pâîP 
sa  nature  ne  peut  avoir  de  caractère  plus 
dangereux  que  la  mobilité.  Je  suis  en  ceci 
d’un  avis  si  opposé  au  vôtre,  que  je  crois 
que  cette  distinction  entre  le  pouvoir  cons- 
titunt^  et  le  pouvoir  constitué  est  aussi  né- 
cessaire dans  l’ordre  politique  qu’un  prin- 
cipe moteur  l’est  dans  l’ordre  pliisyque  et 
moral , et  je  lui  appliqucrois  d’après  cela 
beau  vers  de  Voltaire  : 

■ Que  slî  n’exlstoit  pas  , il  faüdroit  rioveatcr^ 

car  il  faut  à tout  non- seulement  un  com- 
mencemeut  ^ mais  Une  base  et  un  point 
d’appui  : en  effet  , si  ce  que  nous  appel-; 
ions  pouvoir  constituant  n’est  considéré  que  ' 
comme  une  simple  législature , non-seule-- 
ment_^  la  subséquente  , mais-  toutes  auront 
le  droit  'de  réviser  la.  - GonstitutiOîi»  Voua- 
connoissez  les  iiommes  : ils  ne  cliangent 
pas  ; ils  détruisent  j et  quand  ils  ne  feroient 
que  varier,  que, modifier  , n’êtes-vous  pas 
.■effrayé  de  l’idée  de  varier  sans  cesse  non- 
seulement  des  ioix,  mais  le  pacte  primor^ 
dial;  h manière  §§§@nUcllQ  dVxistei:,^. 
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société.  Vous  nous  précipitez  dans  îe  pire 
des  gouvernemens  , l’incertitude  de  tout 
gouvernement  ; en  cherchant  la  perfbction 
de  la  législation,  vous  appeliez  l’anarchie  et 
le  chaos»  Remarquez  que  l’impatience  qné 
vous  cause  cette  révolution-,  c’est-à-dire,  soit 
accomplissement,  vous  en  fait  invoquer  uns 
tous  les  deux  ans.  Pour  moi,  qui  aime  aussi 
Jaliberté,  et  qui  goûte  Cette  révolution  , je 
ne  ftie  sens  cependant  pas  la  force  d’en  sou- 
tenir cinquante  par  siecle  ; et  je  crois  que 
' c’est  a-ssez  d’une  dans,  ce  laps  de  temps , si 
le  dispensateur  des  événemens  nous  vend  à 
ce  prix  le  droit  de  vivre  et  de  mourir  eir 
hommes  j'eî  d’oser  enlîn  nous  montrer  son 
cuvragei 

Des  politîqiiés  atoîent  dit  moîiis  fixé  h 
tliaque  vingt  - cinquième  année  cet  exercice 
des  droits  de  la  nation  de  retoncher  sa  cons- 
tltntion  ; encore  îi’est41  pas  absolünient  dé- 
montré qiie  ce  jubilé  politique  ne  produisît 
quatre  fléaux  séculaires  , et  que  notre  cons- 
titution ne  devînt  le  vîel  &0/1  delà  mitlio- 
logie  J que  ses  filles  égorgèrent  en  voulant 
le  rajeunir.  Je  suis  loin  de  vouloir  proiion- 
eer  ; car  c'est  là  une  gra-ncle  question  ; mal# 


( 35  ) 

peut-être  que  les  états,  comm^les  individus, 
ne  peuvent  prétendre  qu’une  ex,istence  dé- 
terminée. Elle  est  d’autant  qilus  longue  et 
saine  , et  vigoureuse , que  moins  de  prin- 
cipes destructeurs  sont  entrés  dans  leur  orga- 
nisation primitive.  Après  cela  les  grandes 
secousses , les  remedes  violens  ne  font 
peut-être  que  l’altérer  et  hâter  la  dissolution. 
Peut-être  sontâls  soumis  comme  nous  à cette 
destinée  impérieuse  , à cette  grande  loi  de 
la  nature  , qui  veut  que  , malgré  nos  efforts  , 
et  par  la  force  même  des  choses , tout  ce 
qui  existe  ici-bas  , après  quelques  momens,., 
d’une  durée  passager^  et  relative , change  et 
périsse. 

Voyez  les  sages  Anglois , dont  vous  esti- 
mez vraisemblablement  la  politique , s’abs- 
tenir avec  un  respect  religieux  de  toucher- 
à ieur  constitution  dont  ils  connoissent  les 
défauts  ; ils  ne  poursuivent  pas  un  mieux  qui 
pourroit  les  priver  du  bien  ; ils  mettent  la. 
philosophie  dans  la  politique  ; ils  sont  heu- 
reux à leur  mesure  et  à celles  des  choses, 
liumaines.  J’espere  qu’on  voudra  bien  ne 
pas  rétorquer  cet  argument  contre  nous  et- 
contrôle  de§ir  que  nous  avons  témoigné. de 
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fîvre  sôns  tiîie  autre , constitution.  ; car  î| 
faudroit  d^abord  prouver  deux  cboses  assez 
difficiles  : c|ue  nous  en  avions  une  , et  que 
nous  étions  lieureiix  par  elle. 

Je  pense  donc , contre  vous , que,  si 
nation  est  sage  ; si  elle  entend  ses  vrais  in^ 
térêti  I si  elle  ne  veut  pas  armer»  ses  droits 
contre  son  bonheur,  elle  doit  regarder  cette 
législature  comme  pouvoir  constituant  ; 
qu'elle  doit  faire  revoir  son  ouvrage  par  la 
législature  suivante  aeulement , et  fixer  alors 
sa  constitution  ; car  ce  qu’il  y auroit  de  plus 
funeste  pour  le  caractère  de  la  nation , ce 
seroit  une  variatioiî  Gontiniielle  et  un  champ 
toujours  ouvert  aux  projets  et  aUx  espéram- 
ces  ; et  ce  qui , d'après  l’expérience , est  le 
plus  incompatible-' avec  lui  , c’est- l’attente  et' 
lincertitude-. 

Je  finis  , car  "Je  dois  me  rappelle-r  qu’on 
ne  lit  , tout  au  plus  , qu’une  feuille , et  près- 
qu  aucune  de  celles  écrites  en  Javeur  de  Iti 
révolution  ; votre  Ouvrage  seroit  dangereux  ^ 
s’il  étoit  cru  ; il  n’est  point  de  ceux  qui  > 
sans  qu’on  les  presse,  courent,  en  naissant, 
à l’otibli.  11  me  paroît  l’erreur  d’un  homme 
de  bien  ^ qui  se  trompe  e|i  chérissant  sa 
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patrie,  en  clierchant  de  bonne-foî  à lâ  Sâttvér  j 
A ce  titre  vous  êtes  digne  de  respect  ; ety 
quelque  part  que  vous  soyez  , je  fraternise 
avec  VOUS';  je  vous  prie  de  recevoir  une 
Teponse  faite  rapidement  et  sans  ordre  ; si 
c’est  moi  qui  me  trompe,  c’est  de  bonne-» 
foi  aussi , et  c’est  bien  avec  désintéressement 
que  je  conclus  dans  vos  formes  mêrqe* 

Point  de  banqueroute  J 
Point  de  guerre  civüe , 

Point  de  despotisme  ; 

Mais  une  autre  assemblée  nationale 
Aussi  - tôt  la  constituébiî  tfrminéf  * 


; 


Se  vend:  à Paris , 

Chez  Gattey  libraire,  au  Palais  - Royal  ^ 
i3  et  14* 


